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EDITORIAL

Tauba Lerner – Grojnowski

Tauba Lerner, née à Calarasi en Bessarabie pendant le pogrom de 1905, se plaisait à dire qu’elle
avait eu trois chances dans la vie : connaître la Kultur Liga, à Liège où elle est arrivée en 1929, y
rencontrer son compagnon de toute une vie, Moyshe-Michel Grojnowski (Monikowski), et n’avoir
pas été arrêtée pendant sa participation à la Résistance au sein de la MOI, en particulier comme
agent de liaison d’Adam Rayski.
Tandis que Moyshe, engagé volontaire, est prisonnier en Allemagne, Tauba s’est d’abord réfugiée
dans la Sarthe avec leur enfant, puis elle est revenue à Paris dès la signature de l’Armistice, et a
rejoint la MOI dès le début de son action de Résistance, en 1940. Rayski lui sauve la vie lors d’un
rendez-vous et alors qu’il se sait suivi : “Fous l’camp” a-t-il juste le temps de lui souffler. A plusieurs
autres reprises, elle parviendra à échapper aux filatures.

Un peu protégée par son nom français obtenu par mariage blanc avant la guerre, il lui arrive aussi d’héberger son beau-frère, Louis
Gronowski - Brunot, un des dirigeants de la MOI, ou d’autres camarades, telle Jeanne, belle-sœur de Louis et compagne de Léon
Pakin, fusillé en 1942.
Les jours précédant la rafle du Vel’d’Hiv, comme d’autres, elle a parcouru domiciles et ateliers pour alerter sur l’imminence du dan-
ger. Ce jour-là elle s’est réfugiée chez des voisins avec son petit garçon de six ans. Aujourd’hui Daniel se souvient : “...installé
devant un bol de café au lait avec la peau qui se ridait, impossible d’avaler ça. Et voilà que la propriétaire alsacienne dont le fils
était dans la milice se met à balayer l’escalier : chaque coup sur les marches faisait un petit vacarme et ma mère sursautait chaque
fois, redoutant la visite de la police. …Qui finalement n’est pas venue. Commencent alors fuite et parties de cache-cache, avec une
obsession : sauver son enfant.”
Presque centenaire, et quelques mois avant de décéder en 2005, alors qu’elle avait encore tous ses esprits, Tauba ne cessait de se remé-
morer cette époque de sa vie, celle de son plus courageux engagement et de ses plus grandes frayeurs.

Nina Grojnowski-Kéhayan
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EXTREME DANGER
'idéologie de l'extrême droite qui

s'est souvent exprimée avec force et
violence en France, par exemple lors de
l'affaire Dreyfus, lors des violences fac-
tieuses de février 34, lors du choix "plutôt
Hitler que le Front Populaire" n'a jamais
complètement disparu.
Elle est à nouveau très présente sous
des aspects "politiquement corrects"
dans des discours abondamment relayés
par médias et réseaux sociaux.
Grand remplacement, identité, sécurité,
coût de l'immigration pour la société,

guerre civile à venir... l'instrumentalisa-
tion de tous ces thèmes dans le discours
politique actuel doit être décryptée et
dénoncée.

C'est le rôle des associations mémorielles
de rappeler que la mémoire ne se trans-
met pas spontanément, qu'elle est l'objet
de manipulations à travers des affron-
tements et des enjeux idéologiques.
C'est notre rôle de rappeler les témoi-
gnages de Résistants, ces récits intimes
qui, ensemble, éclairent et composent

la Grande Histoire. A nous donc de
transmettre inlassablement aux jeunes
générations qui seront les passeurs de
mémoire la nécessité de lutter contre
toutes les formes de racisme, d'antisé-
mitisme, de xénophobie, d'intolérance,
de haine de l'autre.

C'est l'ambition de notre Musée virtuel
de contribuer à ce combat.

Le Bureau de MRJ-MOI

A NOTER

Notre Assemblée Générale se tiendra le samedi 11 décembre à 15 heures
en présentiel au 14 rue de Paradis 10e

ou en zoom après inscription sur mrjmoi@mrj-moi.com
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Albert Lévy
4 avril 1923 – 8 septembre 2008
Albert Lévy naît le 4 avril 1923 à Aurillac au sein d’une famille 
juive originaire de Turquie. La famille s’installe à Clermont-
Ferrand où Albert passe le concours de l’Ecole normale en 1939. 
Puis, en 1941, sous une fausse identité, il réussit celui de l’Ecole 
normale supérieure de St Cloud.
Mais il ne peut pas enseigner : les lois antijuives de Vichy lui 
interdisent d’occuper tout poste de fonctionnaire.
Il rejoint alors Lyon, où il vit avec sa sœur. Pendant ses études, il 
avait rejoint le Parti communiste clandestin, et à partir de 1941, 
il intègre l’Union de la Jeunesse juive (UJJ) puis le Mouvement 
national contre le racisme (MNCR). Il participe aux activités 
de l’Œuvre de Secours aux enfants (OSE) en aidant au transfert 
de Juifs vers la Suisse.
Le STO (Service du Travail Obligatoire) l’oblige à entrer dans la 
clandestinité. Albert Lévy est affecté à des groupes de combat 
de l’UJRE (Union des Juifs pour la Résistance et l’Entraide), 
sous le pseudonyme de Jean Robert. Responsable d’un dépôt 
d’armes, à la Croix Rousse, il assure la protection d’équipes de 
sabotage, sécurise les prises de paroles devant les usines et prend 
part aux sabotages des voies de tramways.
C’est comme sous-lieutenant, qu’il dirige un groupe d’hommes 
lors de l’insurrection de Villeurbanne et lors des combats de la 
Croix-Rousse. Après la guerre, en 1949, il participe à la fondation 
du Mouvement contre le Racisme, l’Antisémitisme et pour la Paix 
(MRAP) qui devient en 1976, Mouvement contre le Racisme 
et l’Amitié entre les Peuples. Lors de la création du MRAP, 

l’UJRE lui cède son journal Droit et Liberté publié en français 
sous l’Occupation. La revue Différences le remplacera en 1981.
Albert Lévy occupe la fonction de secrétaire général de 1971 à 
1989, au sein de ce mouvement.

Délais…
 entre la préparation de la Lettre 
et sa réception par nos lecteurs, le délai est 
trop long pour une analyse de la situation 
nationale et internationale qui soit encore 
d’actualité.
Pour demeurer en lien avec nos lecteurs, 
nous avons donc décidé de communiquer 
sur notre blog nos positions sur l’actualité.

Le Bureau de MRJ-MOI.

Merci à tous ceux qui ont songé à (ré)adhérer à l’Association
Merci pour vos dons plus que nécessaires et urgents pour mener à bien toutes nos actions.

LE BILLET DU BUREAU
Notre Assemblée Générale 

se tiendra 
le samedi 30 mai 2026 à 14 heures.

au 14 rue de Paradis, 75010 PARIS

L’ordre du jour vous parviendra ultérieurement.
N’hésitez pas à manifester votre intérêt 

et votre attachement à votre association MRJ-MOI 
pour poursuivre notre travail 

de Mémoire et de Transmission.
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SE SOUVENIR

	       arc Bloch entrera au 
Panthéon le 23 juin 2026, quatre-vingt-
deux ans après son exécution par la 
Gestapo. Cet hommage national célèbre 
l’Historien et le Résistant.
Dans une lettre au président de la 
République, sa famille a demandé que 
« l’extrême droite, dans toutes ses formes, 
soit exclue de toute participation à la céré-
monie ».
Né le 6 juillet 1886 dans une famille juive 
alsacienne, qui choisit la France en 1870, 
après l’annexion de l’Alsace par l’Alle-
magne, Marc Bloch, dont la jeunesse a 
été vécue dans le contexte de l’Affaire 
Dreyfus, entre, comme son père avant lui, à 
l’Ecole normale supérieure de la rue d’Ulm 
en 1904, puis est reçu à l’agrégation d’his-
toire et de géographie en 1908. Il est profes-
seur lorsque éclate la Première Guerre 
mondiale où il combat sur le front comme 
sergent puis capitaine. Après la guerre, il 
reprend et achève sa thèse consacrée aux 
serfs d’Ile-de-France et à leur affranchisse-
ment par les Capétiens. Devenu maître de 
conférences à l’Université de Strasbourg 
en 1919, professeur dans cette Université 
entre 1921 et 1936, cet éminent médiéviste 
publie en 1924 « Les rois thaumaturges », 
l’un de ses ouvrages fondamentaux et 
fonde en 1929 avec Lucien Febvre, la 
revue des Annales, véritable tournant pour 
les sciences humaines et sociales. Cette 
approche prône une histoire totale, inté-
grant sociologie, économie, géographie 
et psychologie en s’éloignant de l’his-
toire évènementielle traditionnelle. Les 
travaux de Marc Bloch sur le Moyen Âge 
restent des références incontournables 
pour comprendre les structures sociales 
et les mentalités médiévales.
Il poursuit son étude de l’histoire rurale du 
Moyen Âge mais, en octobre 1940, avec 
la promulgation du statut des Juifs, il perd 
son poste à la chaire d’histoire économique 
de la Sorbonne. Parce qu’il s’était engagé 
volontaire, malgré son âge, la maladie et 
une famille nombreuse, il est réintégré 
comme chargé de cours à l’Université de 
Strasbourg puis à Montpellier.
L’effondrement militaire de la France et 
de la IIIe République lui inspire L’étrange 
défaite dans laquelle il dénonce intrigues, 
rivalités, calculs politiques, aveuglement 
d’une partie des élites civiles, militaires, 
économiques et politiques. Cet ouvrage 

reste un texte fondateur sur la responsa-
bilité des élites et des institutions.
Entre 1940 et 1943, il écrit Apologie pour 
l’histoire ou le métier d’historien. Comme 
L’étrange défaite, cet ouvrage paraît de 
manière posthume après la guerre. Il a 
pour but de répondre à une simple ques-
tion : à quoi sert l’Histoire ? Il s’agit là 
de poser la question de la légitimité de 
l’Histoire et du métier d’historien. Marc 
Bloch expose sa conception de l’Histoire 
« science de l’homme dans le temps » : 
partir du présent pour expliquer le passé. Et 
comme un seul homme ne 
peut tout connaître à cause 
du processus de spéciali-
sation et de l’étendue de la 
connaissance historique, il 
prône le partage et la répar-
tition de la tâche, il insiste 
sur le travail collectif et 
la transdisciplinarité : la 
seule Histoire véritable ne 
peut se faire que par l’en-
traide de spécialistes.
Historien engagé, Gérard 
Noiriel, met en parallèle 
L’Apologie pour l’histoire 
ou le métier d’historien et 
L’étrange défaite. Dans le 
premier ouvrage, l’auteur 
passe au crible son propre rôle d’histo-
rien, dans le second, il analyse son rôle de 
citoyen dans la défaite française de 1940. 

« L’Apologie. » est considérée comme 
un ouvrage essentiel de l’historiographie 
française parce qu’il fait la synthèse des 
idées des historiens qui s’inscrivent dans 
la pensée de l’école des Annales au milieu 
du XXe siècle.
Cette approche interdisciplinaire et l’en-
gagement pour l’Histoire ancrée dans la 
société guident toujours les chercheurs et 
les enseignants.
La création de l’UGIF, le 29 novembre 
1941, par une loi du gouvernement de 
Vichy à la suite d’une demande allemande, 

l’atteint très doulou-
reusement. En tant que 
Français juif, athée et 
attaché aux valeurs de 
la laïcité, il condamne 
sévèrement la création 
de cette institution 
appelée « à assurer la 
représentation des Juifs 
auprès des pouvoirs 
publics » car elle porte 
atteinte à l’unité natio-
nale française et légi-
time l’exclusion des 
Juifs de la nation.
Marc Bloch et Georges 
Friedmann (résistant 
dans le mouvement 

Combat à Toulouse) font connaître leur 
opposition à l’UGIF dans une lettre 
contresignée par 29 universitaires juifs. 

Marc Bloch



c’
Le conseil 
d’administration  
s’est réuni à distance 
le 27 mars 2026
Il a permis d’évoquer les activités de l’as-
sociation.
1) Médiathèque : première ébauche
Les membres du conseil scientifique ont reçu 
le cahier des charges et une première réunion 
a eu lieu. Une seconde se tiendra le 29 avril.

2) Positionnement de MRJ MOI
Discussion animée sur le positionnement de 
MRJ, association mémorielle, par rapport à 
l’actualité.
Cette question est à l’ordre du jour de notre 
prochaine assemblée générale.

Ce texte sera envoyé à Londres par le 
groupe Combat de Toulouse.
Après l’invasion de la zone sud par les 
Allemands, Marc Bloch passe dans le 
mouvement Franc-Tireur où il assume 
de grandes responsabilités. Devenu 
« Narbonne » en juillet 1943, il est délégué 
de ce mouvement au Directoire des MUR 
(Mouvements Unis de Résistance). 
Arrêté le 8 mars 1944 par la Gestapo, 

affreusement torturé puis interné à la 
prison de Montluc, il est fusillé le 16 juin 
avec 29 autres résistants.
Conscient que sa mort peut intervenir 
à chaque instant, Marc Bloch rédige en 
pleine clandestinité son testament dans 
lequel il précise ses liens au judaïsme. Il 
demande à sa femme et à ses enfants de 
ne pas réciter sur sa tombe le Kaddish qui 
a accompagné l’enterrement de tant de ses 

ancêtres et de son père lui-même. Il l’ex-
plique par « le souci de rester dans la vérité 
de sa vie, celle d’un juif non pratiquant.  » 
Il lui serait odieux que dans cet acte de 
probité, on puisse voir ce qui ressemblerait 
à un lâche reniement. « J’affirme donc, s’il 
le faut, face à la mort, que je suis né Juif, 
que je n’ai jamais songé à m’en défendre 
ni trouvé aucun motif d’être tenté de le 
faire… »

DISPARITION

Hélène Mouchard-Zay
	 est avec une 
grande tristesse que nous 
avons appris le décès d’Hélène 
Mouchard-Zay.
Fille de Jean Zay, ministre de 
l’Éducation nationale et de la 
Culture sous le Front populaire, 
elle a grandi dans un contexte 
marqué par l’antisémitisme et 
la violence du régime de Vichy. 
Son père a été assassiné par la 
milice en 1944 parce que résis-
tant et juif.
Enseignante à l’Université d’Or-
léans, elle a fondé en 1991, le 
CERCIL (Centre d’études et de 
recherches sur les camps d’in-
ternement du Loiret) qui devient 
en 2011 le Musée-Mémorial des 
enfants du Vel d’Hiv, dédié à 
la mémoire des enfants juifs 
déportés pendant la Seconde 

Guerre mondiale, notamment ceux qui 
ont transité par les camps d’internement 
du Loiret : Beaune la Rolande et Pithiviers.
Hélène Mouchard-Zay a souvent été 
présente lors de nos activités et nous a 
toujours soutenus.
Le 21 novembre 2017, dans le cadre 
de la préparation du CNRD (Concours 
national de la Résistance et de la 
Déportation) dédié à « ceux qui se 
sont engagés pour libérer la France » le 
musée mémorial a organisé une journée 
pour des lycéens et collégiens d’Orléans 
et ses environs. 
Au programme une conférence de 
Renée Poznanski sur « les Juifs dans 
la Résistance », les témoignages d’an-
ciens enfants cachés et projection, avec 
discussion, de notre film Nous étions des 
combattants.
Elle a été, tout au long de sa vie, une 
infatigable passeuse de mémoire.

Le chantier de notre 
médiathèque en ligne a débuté
Parallèle à notre musée en ligne 
consacré principalement aux résistantes 
et résistants de la section juive de la 
M.O.I., la médiathèque proposera un 
approfondissement des données multi-
media contenues dans le musée et une 
mise à disposi-
tion des décou-
vertes les plus 
récentes.
Musée 
en ligne : 
museemrjmoi.
com

Si vous pensez détenir des documents, 
familiaux ou autres, susceptibles de 
figurer dans notre médiathèque, n’hé-
sitez pas à nous les faire parvenir.
Pour nous joindre :
mrjmoi@mrj-moi.com
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c             e samedi 14 février 2026, 
c’est devant plus d’une trentaine de 
personnes que Renée Poznanski, histo-
rienne, spécialiste de l’histoire des Juifs 
en France pendant la Seconde Guerre 
mondiale, membre du conseil scienti-
fique de MRJ-M.O.I. , est venue échanger 
avec les participants sur sa vie en Israël, 

pendant plus de 50 ans. Elle a rappelé 
qu’elle a enseigné à l’université Ben 
Gourion à Beer Sheva, elle a évoqué ses 
souvenirs, son retour en France depuis 
trois ans, et livré son analyse de la situa-
tion actuelle.
Un débat animé où chacun a pu s’ex-
primer.

               e samedi 
21 février 2026, deux 
ans après l’entrée au 
Panthéon de Missak et 
Mélinée Manouchian 
ainsi que de leurs 22 
camarades de combat, 
le Parti communiste 
français a organisé une 
soirée, à l’espace Oscar 
Niemeyer, pour mettre 
en lumière et en valeur 
ces femmes, trop souvent 
et trop longtemps restées 
« à l’ombre des héros ».
Guillaume Roubaud-
Quashie, responsable de la formation 
et des archives du PCF, a introduit la 
soirée et lu un texte d’Elsa Triolet.
Shirley Wirden, responsable de la 
commission Droits des femmes et 
Féminisme du PCF, a animé la soirée.

Après la Seconde Guerre 
mondiale, même si les 
femmes sont enf in 
devenues électrices et 
éligibles, l’Histoire a 
continué de s’écrire au 
masculin.
Au moment où ces 
femmes résistantes 
disparaissent, comment 
transmettre cet engage-
ment qui a été le leur, 
comment les faire vivre 
dans notre histoire 
nationale ? Comment 
transmettre aux jeunes 

générations l’apport important qui a 
été le leur ?
Trois tables rondes ont permis d’évoquer 
successivement des héroïnes trop long-
temps oubliées
Une assistance attentive et émue…
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Merci à tous ceux qui ont songé à (ré)adhérer à l’Association
Merci pour vos dons plus que nécessaires et urgents pour mener à bien toutes nos actions.

Renée Poznanski au 14 

Les femmes communistes 
en résistance :  
un devoir de mémoire

Le Billet du Trésorier
Notre association ne vit que par la volonté de ses adhérents. Elle est ce que ces 
derniers veulent bien qu’elle soit notamment par le paiement de la cotisation 
annuelle qui est toujours pour 2026 de 42 €, soit après déduction fiscale un peu 
moins de 15 €/an. Si la cotisation, comme vos dons, 
a pour objectif de contribuer au fonctionnement de 
MRJ-M.O.I., payer régulièrement sa cotisation, c’est 
aussi et surtout s’impliquer et s’engager dans la démarche 
mémorielle indispensable de notre association pour 
continuer à faire connaître l’histoire et le rôle méconnus 
de la section juive de la M.O.I. et aussi nous permettre 
de mener à bien notre projet de Médiathèque.

Save the dates

Vendredi 29 mai 2026 à 18 heures 
au 14 rue de Paradis
Rencontre avec Laurent Joly
Laurent Joly, historien et directeur 
de recherche au CNRS viendra pour 
une rencontre débat autour de l’ou-
vrage collectif qu’il a dirigé Vichy. 
Histoire d’une dictature (1940-1944) 
(Tallandier, 2025)
Sur ce thème il a également écrit 
Comment on a écrit l’histoire de Vichy 
et du génocide des juifs de 1945 à nos 
jours (Grasset, 2025).

Vendredi 19 juin 2026 à 18 h 30
Dans le cadre des 80 ans du procès de 
Nuremberg,
Rencontre-débat avec Alfred de 
Montesquiou, autour de son essai Le 
Crépuscule des hommes, Éd. Robert 
Laffont, Collection Pavillons, 2025.


